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BROCLAMATiON AUX FRANÇAIS. 

F r a n çlisI

Il est temps, pour voire gloire, de sortir des 
systèmes de méfiance que les controverses de nos 
derniers temps n'ont que trop mis à la mode en 
Europe.

La hardiesse des vues de la France doit répon­
dre à la fécondité de tes moyens.

Des jours d’affranchissements se lèvent ; profitez- 
en, dans l'intérêt du pouvoir et de la souveraineté 
populaire.

Elevé sur le pavois de la France, le pouvoir doit 
être le second, l'aifer ego, le plénipotentiaire et 
revpression généreuse de la liberté.

Ces deux grandeurs ne sauraicut être plus long­
temps en divorce parmi vous.

Ne fabriquez pas vous-mème, et de vos propres 
mains, les filets honteux avec lesquels vous retenez 
le génie de votre nation dans l’esclavage.

La France est digne de manufacturer ses grands 
hommes.

Ce ne sont pas les caractères qui manquent sur 
la vieille terre des Francs; ils y germent en foule; 
mais, jusqu’à présent, les constitutions que l’on 
vous a faites, dictées par une inspiration étrangère, 
seroblaienl uniquement dirigées contre l'essor des 
âmes que vous appeliez à prendre le commande­
ment de vos destinées.

Thiers, peu de jours avant la semaine de 1830, 
se demandait s i, pour donner une constitution au 
pays, il ne faudrait pas traverser F Atlantique ou la 
Manche?...

Vous n'ëtcs ni des Américains, ni des Anglais. 
Rester chez vous.
N’interrogez pas M. Thiers, missionnaire avorté 

d'une doctrine étroite et bourgeoise.
Ouvrez l’histoire et consultez l'instinct national. 
Le génie n’est que de la lumière sur de l’ius- 

tinct.
Il vous faut une constitution de votre cru, qui 

sente le terroir, qui soit le chaste fruit de vos en- 
trailles.

Vous n’avez pas de plagiats à faire, mais des

exemples à donner.
Lorsque au railicn des partis pulvérisés par nos 

tempêtes, vous m’avez investi de la sublime pré­
rogative d’être votre bras droit, je  n’ai pas fouillé 
dans le répertoire des constitutions mortes ; je  n’ai 
pas marché sur les talons de la charte anglaise et 
feuilleté les archives étrangères.

Vous m’aviez fait votre représentant ; je  vous ai 
traduits.

Deux ou trois sophistes, quelques cerveaux ma­
lades et jaloux, des ingrats dont ma faiblesse pour 
eux avait été le titre à vos égards, l’irréconciliable 
race des rêveurs qui ne saura jamais ce que c’e t 
que la patrie, voilà tout au plus ce qui s’est dressé 
contre moi parmi vous.

Mais il n’est pas une de vos familles qui n’ait 
donné de son sang pour ma gloire, parce qu’en dé­
finitive elle était la vôtre.

Si j ’avais eu dix ans de paix après la victoire 
d’Austerlitz ! ...

Votre confiance et ma volonté, réunies dans un 
seul et même acte, auraient métamorphosé la face 
du monde.

Les arts et leur éclat, les grands travaux qui re­
nouvellent un territoire de fond en comble, les let­
tres qui font les délices des peuples spirituels, et 
qui sont les missionnaires de ta  gloire, ne fleuris­
sent, avec le crédit, qu’à la faveur d’un pouvoir 
vigoureux.

Toute la question, toute i’énigme est là.
Tandis que le Sphinx me dévorait, j ’ai deviné son 

mot sur le rocher de Sainte-Hélène, et je  ressuscite 
exprès pour vous le dire.

Vous avez conquis la liberté. Restez debout com­
me un seul homme pour la défendre.

11 vous faut également conquérir un grand pou­
voir, et le marquer du sceau de votre courage.

Dites-vous que le pouvoir ne se pourrit que 
lorsqu’il s’éternise.

Dites-vous aussi qu’il a cependant besoin de 
n’êtrc remis qu’aux mains d'un seul. Plus le pou­
voir est éparpillé, plus il s’affaiblit.

Mais dites-vous encore que la liberté doit veil­
ler autour du pouvoir, afin d’être sa Jouvence éter­
nelle.

Essayez donc et sans hésitation d'accorder en- 
tr’eux le libre et fréquent exercice du suffrage uui- 

1 versel avec la mise en lumière d’un homme ^ui

soit tout à vous comme je  le fus ; avec un seul dont 
vous vous déferez s’il no vous va pas, et que vous 
continuerez s’ il vous sied.

La confiance est la mère des héros.
Quelle réponse fis-je à David , votre peintre ré­

publicain , lorsqu'il me consulta pour avoir à me 
peindre d’une manière caractéristique.

—  « David! lui dis-je, représentez-moi calme 
surim cheval fougueux. »

Je  (l’étais rien par moi-même ! j ’étais tout par 
vous ! J ’étais l’inspiration de la France.

La question n’est pas d’organiser et d’éterniser 
la controverse; elle est d'incarner la République.

Et je  veux que voire République soit grande.
Mes conseils ne vous manqueront pas pour votre 

nouvelle destinée. L’iiistoirea soulevé la pierre do 
mon tombeau, l’Europe ne ni’y refoulera pas.

NAPOtioN.

PAUVRE FRANCE!...

Je  disais à Sainte-Hélène : « Mes véritables souf- 
« franccs ne sont point ici ! . . .  Si je  ne considérais 
€ que moi, peut-être aurais-je à me réjouir !... Les 
c malheurs ont aussi leur héroïsme et leur gloire. ! . . .
. l.’adversilé manquait à ma carrière ! Si je  fusse 
« mort sur le trône, dans les nuages de ma toute- 
.  puissance, je  serais demeuré un problème pour 
.  bien des gens; aujourd’hui, grâce au malheur,
» on pourra me juger à nu ! >

Lorsque je  dictais ces mélancoliques paroles, 
l’avenir de ma chère France se déroulait à mes 
yeux. Je  songeais à la crise qui devait décider ou 
sa régénération ou son abaissement total. Français 
sèmerez-vous toujours et ne saurez-vous jamais 
recueillir? Laisserez-vous donc toujours les cou­
reurs de fortune que l'on nomme avocats, finan­
ciers, gens de lettres, confisquer à leur profil le 
fruit des travaux que vous avez arrosés de votre 
sang? Votre glorieuse révolution de février, qui 
(levait réaliser la fraternité au sein de toutes les 
classes, ii’anra-t-elle eu pour résultat que de dé­
placer «ne centaine de corrompus par quchiucs am­
bitions mesquines? Je  ne vois jusqu’à présent au­
cun programme supportable, aucun plan d’amélio­
ration des classes nialiieurcuses qui soit frappé au 
coin du bon sens et de la pratique, je  n’aperçois 
parmi vous que dos sauteurs en casse-cou, je  ne 
vois pas l'ijmbre de réalisation de celte devise su­
blim e: Liberté, Kgaliié, U raternité... J ’allais ajou­
ter : ou la mort, bien que les temps swent changés. 
Pourlant, ne riez pas citoyens, modérés, mieux 
vaut la mort que l'esolavagc; plutôt la mort que 
l’humiliation de l’inégalité; plutôt la mort que de 
ne pas voir dans rimmanilé tout entière des frères 

! que «ous devons aimer et chérir; plutôt la mort.
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SAPOLEON REPUBLICAIN.

enfin, que de subir une nouvelle royauté qui cou- 
duirait les Répubicaius français vers 1^ steppes 
qu’habilcut les Cotaques. N.

SIMPLE RÉPONSE.
Un journal qui se donne des airs oll'icicis, a dit 

d'un tou leste ouo rulliance des mots Nai' jljéo.v 
UieUBuCAi t̂ n’uiri'ait qu'un non sens.

L’iiisliiict populaire, dont si peu d’écrivains ont 
riiilelllseiire, sulfirait pour douuer un démeuli rude 
k  ce dispiiteur maladroit.

Entre mou nom. couronné de gloire, et les noms, 
coui'oniiés de néant, de ceu:( que le tourbillon po­
pulaire du 21 février porta par mégarde au sommet 
du pouvoir, riiistoire établira des dilTéreuces pro­
fondes et qui me \ciigeroiil.

Qui donc mctira Jamais M. M arrsslctm oi dans 
la même balance?— Ni vous, ni moi, ni lui mémo.

Je  u'étais pas riiommc d’uue faction; j ’étais l’e i- 
pitssion du pays.

E» qu’esi-ce (pie la Répub’ique, si ce n’est cela?
Le peuple, las de verbiagc’s et de muisonges, 

s’esf mis a grandir comme une loodaliié nouvelle 
autour du pavois qu'il m'avaii dresse. Cliarlcmaguc 
a baltii dos mains du fond de .sa tombe.

La postérité de l'antique «nblesse a peuplé mes 
conseils (iiplomaiiques. Je  ne nro.scrivais per-'oune.

J ’ai fait un pas vu-s les chrétiens de la France 
e' (luiiaiidé la sancliou rie leur conseiUcinent au 
vieillard qu'ils Viméraienl comme uu père.

Mou inipartialité cimeuta lepavs.
L’ industrie a piis, grâce à m oi, son élan gîgan- 

lo<q<ie.
J'a i voulu la paiv qui fait fleurir les fêtes, la 

poésie, les travaux, les Ixiaux-arls. Le Louvre était 
devenu le musée du monde.

Cette pai.x que j ’ai voulue, pour déchaîner le 
génie do la France. Je l'ai demandée noblement au.x 
rois, aux pré.endans, à la guerre elle-même.

Mon regard [ilanait sur l’agricalture, sur les 
communes, sur l’arnu e.

Kl qu’esl-ce que ta République, si ce n’est cela?
Les refrains populaires du poète national, qui 

seront chantés lungleiiijw encore dans notre belle 
France, me vengeront des non-sens de ceu.x qui 
u’étaieui pas digne de me comprendre.

l ’reiicz seulcmeiil l’Iiisioire de mes cent jours!
Osez comparer celte histoire a celle des cent 

jours du goinerncmeiit piovisoire, et prononcez.
Qii’ai-jc eu coime moi, si ce u’esi FEorope?
El qui, parmi nous, s’est fait contre moi l’ausi- 

lioirc des royautés de l’Europe pour ctouITer la 
Bépiiblique?

Deux ou trois lenrristcs qui prenaient leurs 
poignards pour des idées, des disputenis incorri- 
bfvs et maniariucs, (inclqiics idéologues doiU la folie 
était de se croire les liériiiers du leiier d’Archi­
mède et qui préicndaient changer l’axe de gravit-  ̂
de l’univers, l’écume et l’cxceutricilé du pays, tels 
étaient Inesadvcrsains.

 ̂Si je  suis un iioii-se s pour cu.x, quel seus ont-ils 
vis a vis do la Fiance? N.

AU.\ SOCIALISTES.

Nous regrettons que des imprudeuts nous ohli- 
geni de réveiller des souvenirs (|ue nous aurions 
voulu laisser dormir /lonr ttn temps. Le journal 
fouriérisle. qui i.pparemmeiit ne nous a pas In, le 
j(»ornal médu.crc que les icnletiis appcileiii tout 
haut ia M cdhcralte pacifique, nous accuseiil de 
tromper te pcu|)le, d (“tre (Jes meneurs bonapar­
tistes. Nous poiiriions lui répondre, 'e grand Four­
rier a la main, <|ue nous ne préious point à Napo­
léon d< s idées libérait s, que le génie du socialLsme 
le considère («mmie un protihete rl’'i.ii-inonie : qu’a 
ce coniple, N'ap<,leoii est le ]dus grand des dciuocra- 
le.s, puisque dans i'iianiioii e sociale, inventée par 
Kouriei-, le plus pauvre des citoyens Jouira de 
cinq d i it  m ille palus, c'esl-a-diiv d'un mi'.imnm, 
garanti en travail, r. iribiilion ut plaisir.,— Nous 
pourrions encore, nous iraiisporiaiu sur lc;:r ter­
rain. ré|)oiidre que |i*s homni;^ <|iil trompent le 
peuple sont ccu.x qui jugent légeconieiU imirui d’a­
près eiix-mèmcs, qui im.noiH)lisentrfr/fe numaui- 
la ite  à leur.profil «t?clusif. — yui nieuent l .  b u- 
tique dans l’apostulat et l’cposiolut daus la bouti­

que. —  Qui se font marchands-libraires pendant 
cix-sept aimées, et négligent de faire, sur uue 
grande échelle, la propagande d eri‘<fé<? sociale, la­
quelle, selon eux, aurait pu sauver le monde et 
nous préserver de nouveq îx boulc.ersemeiils. —  
Qui, enfin, u’oiit pas le courage de leurs opinions, 
enseignent un communisme déguisé, traveslisseut 
la doctrine de leur maître, dans le but égoïste et 
niesquiii d'arriver à être représeulanls à vingt-cinq
l'r.iucs par jour ou même quelque chose de pis.......
N(,us pourrions dire cela et bien d’aulres choses en­
core; nous nous buriierons, churltablemcnt, à de­
mander qu’ils uuus expliquent s’il existe (iuel<|ue 
dill'érence entre la formule coimnuuisie : nÉPA im - 
TICN ri\OPORllOXXKL,.K ALX BESOINS, Cl la fomiulc 
fouriérisle : l e s  a ttr a c ïio k s  sont pr o po r h o n - 
NELLEs AUX DESTi'ÉEs. Si la répoiisc de la Média- 
eratie pacifique se fait attendre, uous écrirons kiiie 
série (l’arudes pour détromper te peuple, et même 
la bourgeoise que l’on trompe depuis dix-sepl ans 
sur la doctrine comnumi'a/r de Charles Fourier, 

l'raleruilé quaud même.
Ma r c e l  DESCIIAMPS.

liA R ëiiubli«iue à  reb ou rs .
En 89. les Français demandaient non-seiilemenl 

ratxiiiiion absolue de l'anli(|ue féodalité, mais en­
core ils voulaieiit entre ti<us les ciloyeus lu partki- 
palion ('gale aux cliarges piibliqu(;s.

En 1830, ils se veugèreul des iiuiiteux traités im­
posés par l’élranger.

En 18 iS , iis crurent chasser ta corruption, en 
renversant la dernicre royauté fl'auçai,^e... Le peu­
ple, comme toujours, fut trop généreux. -  Quinze 
jours après la proclumalion du la République, la 
réaction mouiruil su télé hideuse ; —  trois mois 
ai rôs, lu Bé|)Ul.li(iMe n’existait plus que de nom...

Citoyens rtprcsenlaiiis, vuus avez bien Vuulii ad­
mettre sur lu place du l’elais-fiouibm une statue 
de la République. Elle uo. s u paru fuir le saiic- 
luairc qui lu’ulcge votre hniolabililé. L’architecte 
que vous avez i hargé de l'érection de ce monument 
a-t-il manqué d’ iiitclligcnce, ou plutôt a-t-il agi 
d'après Vus iuspii atious? Four être clair, citoyens 
rcprésciitaihs, |)oiii‘(|uni la statue de la Républiijuc 
vousmiuitre l-ulle le dos?... De môme que le cor­
rompu, liuntcu.s(;ment chassé le février, a’ose- 
ricz-vüiis la regarder en face? Sou aspect a i-il de 
quoi Vous faire trembler? Ne recueiiUz-vous doue 
lias les fiuiis de ses génurosil('s? N’avoz-vous pas 
votre part de ses inimilicences? Fils ingrats, ou­
blieriez-vous les dons qu’elle a fait pleuvoir sur 
vous d(}puls trois m ois?.....

SUR l e s  r é i’c b l i- ' ins du do.njon d e  vin cenn es.

Chantez, petits oiseaux, volligcz autour de ce 
reste de l'antique féodaiilé qui mtrerme les pre- 
micics victimes de la Ré|)ul)li<|ue de 18/j8.

Chantez! chaulez toujours ! puissent vos mélo­
dies, en rappelant à leur cœur le souumii' de la 
liberté, leur ra|>peler (|ue leurs amis ne les ont 
point oubliés. \'oliigez, petits oiseaux, (i(*ploycz 
vos allés, les geôliers ne vous empêcheront point 
de faire arriver vos voix consolatrices; ils ne vous 
l'ouülcronl point; il ne vous prendroul poitit pour 
des séditieux...

I.a Rép«bli(|uc de février devait abolir tous les 
délits politiques ; les cacliols ne devaient plus s'ou­
vrir, la i)révemio:i. celte ter,eur de l'innocent, ne 
(levait plus exister; l’esprit de l'raicniilé devait 
rayer de nos Codes l'idre de puuiiion  devait tout 
au plus mettre des frèi’cs dans rimpiiissatice d'a­
gir. Ccpiiis un mois, des citoyens, dont le patiio- 
lisiiK! ne peut pas être mis eu doute, ccux-la jm'>me 
(]ui ont frayé la route an |»ouvoir actuel. aUcudeiU 
sous les verroux la magi.'iraiure rrpi bticaine qui 
doit les juger. A quand doue, citoyens represen- 
t'jiits, le décret sur lu réorganisation et l'deciion  
judiciaires?

ADU SSIONDC CITOVEX LOL'iS A L’ ASSEilBuéENATIONALE.

La chambre des représentanis. dans sa séance 
du IS jiiiii, a accepté, à une finie majtvrilé, le ci­
toyen Napoléon Louis Rouapurte comme représcu- 
tant du Peuple.

Quiconque Travaille à l’avilissement du pou­
voir travaille à ravilissement de la liberté.

Entre le peuple et son élu, pas d’intermé­
diaires qui s’arrageiit le droit de les remplacer Fun 
et l’autre.

C’est au profit de Funité d’action que la sou­
veraineté populaire engendre son chef.

La France du X lX 'siecle  a surtout besoin 
de se soustraire aux divisious des partis.

Les assemb'ées, sous peine de u’ouvrir 
qu'une arène aux vieux procès politiques, ne doî- 
V(*nt être que des moyens de simple consulte au 
milieu des Jours d’embarras.

Les familles ont à se réfugier entri; les bras 
généreux de Funité pour se soustraire au joug vo­
leur des factions alternatives.

. •. Amasse les charbons ardents de la copûance 
sur le front de la responsabilité.

Peuple, ne fais pas le pouvoir petit, de peur 
qu'il ne le le rende.

• •• La méfiance n’est pas plus le caractère de 
la liberté que la pusillanimité n’est .a la source du 
courage.

Avec des nuées de chefs qui se paralysent 
publiquement ou secrètement, la République ne 
serait pas une rcpubli(iu(*, elle ne serait que la dé- 
capituliüii de la monar(diie.

. •. Craignons de réunir les scandales de la cour 
de Louis XV aux misérables iulrigues du Direc­
toire.

La Souveraineté populaire et son a ller  ego 
otU à se coutre-balancer dans uu perpétuel lôtw à 
tête.

Ne lais.sez pas se rouiller Finstrmnent du 
sulfrage universel, c’est le seul moyeu de faire des 
révolutions à bon marché,

. Ne laissez pas non plus le pouvoir vieillir et 
se corrompre lorsque vous pouvez être mis à même 
de le rajeunir sans cesse.

Si nous étions payés pour dire du blende 
M. I.edru Rolljn, nous aimerions mieux voler notre 
argent que de le gagner.

. •. 11 ne faudrait pas cependant que les clameurs 
contre la réaction devinssent un prétexte pour de 
mauvais débiteurs qui seraient dans la disposition 
de ne pas payer leurs dettes.

Ce qu’il y a de curieux, c’est de voir les 
bourgeois de la gauche crier contre les bourgeois d 
de la droite.

. *. l.es pudeurs sont pour la question de forme; 
les travailleiiis sont pour celle de fond.

. -. Les noms inconnus fout le procès aux noms
illUStl'OS.

. ’. C’est beaucoup de ii’avoir jaunis rien fait, 
disait Rivaroi, mais il ne faudrait pas cepeuiaut 
en abuser.

. •. Les gens qui se cramponnent au pouvoir du 
quart d’heure nous offreul FauÜlhese des préten­
tions et (le l'impuissant e.

. A défaut des hoitiincs qui sont bêtes, les évé­
nements seront spirituels.

Le besoin d’hommes se fait généralement 
sentir apres avoir applaudi les phraseurs.

On demande im paratonnerre pour nous 
sauver des coups de lomicrre du bel espriL

• Le gouveniemeiU provisoire est devcmi la 
commission dérisoire.

Les circonstances sont en progrès. Après les 
zéros, nous voyous venir les fantômes.

Dans un prochain numéro, nous publierons dans 
nos coloiities une pièce de vers dédiée a Bérauger, 
notre poète naiional.

Delsiirie. notre grand compositeur, ccl homme 
doiil le génie n’a d’cg il que le caractère, eu u fait 
ta musique, et cette musique est ravissaiiie.

Le Dirteuw -Gèrant,  M.ARCtL—C.AJIILLE.
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